
5579 BUREAUX : RUE NEUVE, 17 UN NUMÉRO 1 5 C K * T Ï M R S B»RFIUX:RUE NEUVE, 17 Dimanche 12 Janvier 1 8 7 9 
K a 

l*ropnèt»r*-Gércmt 

ALFRED REBOUX 

A'-^.OLJIJNTS: 

ftouU»x-louro«ing: Trou mois. . 13.90 
Six mois. 
Un an 

26.»» 
50.»» 

Mord, Pas-de-Calais, Somme, Aisne, ,-
*HHSraois 18 fr. 

** France ei l'Etrancei. les frais de posté •»' 
•n «us. 

neix des Abonnements est payab ( 
— Tout abonnement continue, •> 

^aosjH'à réception d'avis contraire. \ . 

JOURNA 
MONITEUR POLITIQUE, INDUSTRIEL & COMMERCIAL DU NORD 

Le JOURNAL DE ROUBAIX est désigné pour k publication des ANNONCES LÉGALES et JUDICIAIRES 

ProprUiaire-Oérant 

ALFRED REBOUX 
INSERTIONS: 

Annonces: la ligne. . . i t c. 
Réclames : » . . . 30 c. 
Faits divers : » . . . KO " 

On peut, traiter à Surfait pour les aim;îfl •-
menU d ' a M H M . 

Les aliormemeots et les annonces soin 
reçues à Hovbatœ, au bureau du journal 
à Ltlte, chez M. Quanan, libraire, Grande-
Place; à Parie, chez MM. HAVAS , I^AFITTS 
B T C 1 , 34. rue Notre-Dame-des-Ytcioir. s, 
(place de la Bourse ; à BrvcceU» , I 
J W I T J C B DB PuBLlCITK. 

Br.URSE DE P RIS DU I ! JANVIER 
: .nutiqués par 

axé*. A. MA1KK et H. BLUM, GO, rue Ri
chelieu, Pari*. 

VALEURS 

3 &\<i amortissable. . 
Fente S OjO. . . . 
Rsnte 5 oio. . . . 
Italien 5 0i0 ex-coup. 
Turr 5 0|o- . . . 
Act.Nurd d'Espagnee x-c 
Art. « a i 
Act.B.deParisP.-B.ex-c 
Aet. Mob. Français ex-c 
Act. Lnmbsrds. 
Aot. Autrichien? ex-cou. 
Act. Mob.Espagnol ex-c. 
Aot. Suez ex-coupon. . 
Act. Basque ottom. 
•Wi^Ejf jpt .ur i f . . . 
Aet. Fon. France ex-c. 
Florin d'Autriche. . . 
Act. Saragosse. . . . 
Bmp Russe 1877 ex-c. 
délégations Stsez. 
Florins Hongrois ex-c. 
Bspag -e exteneur . 
Consolidés 

• e s cours sont atlichés chaque jour. Ter? 
* h. 1(2. «h«i Mil. A. M A ï u e t H . BLUU, 170, 
rue du Collège, à Ronhaix. 

p r é e é d . 

79 W . I . 
76 975 i. 
1360 . i . 

74 » 
11 3i 

255 » 
1263 T* 

608 7îi 
477 :;o 
14 . TS 
&37 5" 
fOB » 
716 ?» 
468 75 
255 » 
795 » 
64 3tl6 
35 î bO 
r6l[16 
621 25 
72 9/16 

79 9 7 5 / . 
77 » .T. 

113 60 . / . 
74 05 . / . 
11 45 » 

263 75 
1265 » 
6'8 75 
480 » 
160 » 
•37 80 
710 » 
718 75 
463 73 
256 25 
795 » 

64 B0 
353 75 

85 69 
620 » 

72 30 

BOURSEDEPA.RI3 
« »u#m-nrmmkil ) 

11 JAN. 10 JAN. 

s o/o 
3 i/o amortissable. 
« l / 2 0/o . . . . 
(emprunts 5 0/n. 

Strrie* particulier 
eu Jmurnal dé Rùubaimt 

Act. Banque de France. 
» Société générale. 
» Cré. f. de France dét. 
» Chem. autr. détaché. 

» K?t 
» Ouest 
» Nord détaché. . . 
» Midi détaché. . . 
» Suri détaché. 

f «é Péruvien . . . . 
Act. Banq. ottomane (anc.i 

» Banq. ottomane inou.) 

Créd. Mob aot. nouv.) dét. 

76 8 
79 9 i 1/2 

108 25 
113 45 

11 JAN. 

307» 00 
477 00 
795 no 
: 36 00 

1083 00 
6*0 00 
708 OC 

1377 00 
832 00 
715 00 

00 00 
000 (0 
466 00 

25 26 Su 
4*0 00 

11 25 

77 . . . / . 
80 . . 

108 50 
. '13 35 

10 JAN. 

0000 06 
477 00 
795 OS 
537 0O 

1082 00 
6*0 00 
763 00 

l ï W (0 
825 00 
718 00 

00 00 
00't 00 
46S 00 

26 25 50 
48 r 00 

11 55 

DEPECHES COMMERCIALES 
NfW-York, 11 janvier. 

Charge sur Londres, 4.83 00; change 
sur Paris, 5,20 00, 100 

Café t-ood fair,(U livre) 14 5/8.15 7/8. 
Café goodCargoes, (la livre) 15 3[8, 

15 5/8. I. iammé. 

Dépêches de MM. Schlagdcnhauflen et C*, 
représentés à Roubaix par M. Bulteau-Gry-
monorez : 

Havre, 11 janvier. 
Ten t t s 500 b . Marché ferme. 

Liverpool, 11 janvier. 
Ventes 7.000 b . Marché inchaDgé. 

New-York, 11 janvier. 
New-York, 9 1|4. 

Recettes 119.000 b . 
New Orléans low middling 7 0 » / » . 
Savannah • » «7 1/2. 

ROUBAIX, le 11 JANVIER 1879 

Bulletin du jour 
Enfin il paraît qu 'après bien des t â 

tonnements , des hésita1 ions et des t e r 
giversations, le ministère serait pa rve-
vu à arrêter les termes du programme 
qu'i l se propose de présenter aux Cham
bres mardi prochain, jour de leur r e n 
trée. 

Le National qui est, comme ou sait 
l 'organe officieux de M. de Marcère,nous 
assure que les principes de ce projet ont 
été accepté hier p a r l e M. le Maréchal 
de Mac Mahon. D'après la même leuil-

le, ie programme du cabiaet serait de 
na ture à satisfaire complètement les 
désirs de la majorité des deux a s sem
blées. Voici quelles en seraient les 
bases : 

La collation entière des, grades u n i 
versitaires serait restituée à l 'Etat . 

La lettre d'obédience serait suppr i 
mée, sauf un délai à accorder aux t i t u 
laires : 

Le principe de l ' instruction primaire 
obligatoire serait adopté : 

Or, il n 'est p i s besoin d 'ê t :e p r o 
phète pour prédire que ces conces
sions quoiqu'excessives au point de 
vue conservateur, ne sauraient rallier 
en un seul faisceau les différents grou
pes de la coalition républicaine. 

Toutes les lois concernant l ' ins t ruc
tion publique seraient refaites ; 

Des transformations seraient opérées 
dans chacune des branches des diffé
rents ministères ; mais à cet égard 1«> 
projet subirait d'ici à domain, certaines 
modifications, no tamment en ce qui 
concerne l ' amnis t ie , les tarifs des 
douanes et la gendarmerie . La radia
tion offinitive en sera arrêtée dans le 
conseil des ministres qui do i t ê t i e tenu 
aujourd 'hui samedi à l 'Elysée. 

Tel serait toujours, d'aprè3 le Na
tional, le menu des concessions que 
M. Dufaure consentirait à faire à la 
majorité des deux Chambre*. 

- Il suffit de lire avec quelque a t t en 
tion les feuilles qui représentent les 
radicaux de la chambre des députés et 
du Sénat, telles que le Rappel, le 
Siècle,\& Marseillaise et la Lanterne, 
pour se convaincre qu'il est impossible 
qu 'un accord puisse se faire sur le pro
gramme ministériel . 

On prétend qiseM. Dufaure est bien 
décidé de met t re le Par lement en d e 
meure de dire si oui ou non, il accepte 
son nouveau programme et à poser 
sur ce terrain, la question de c o n -
fianee. 

L' issue de la lut te dépendra de l ' a t 
t i tude que prendra M. Gambetta . Le 
chef des gauches voudra- t - i l et pourra-
t - i l se contenter des demi concessions 
de M. Dufaure que Tes gauches ne m a n 
queront pas de trouver trop modérées T 
Osera- t - i l résister à l 'aveuglement de 
son part i qui entend ussr de la victoire 
du 5 janvier jusqu 'à la dernière l i 
mite ? Dans ce cas probable on peut 
dire que le cabinet Dufaure a vécu ; et 
M. Gambetta qui voulait se réserver 
pour de plus hautes dest inées, sera 
obligé de prendre la présidence du ca
binet . 

Ce sera vra iment alors que nous e n 
trerons dans « la seconde étape » 
annoncée dans le discours de R o 
mans . 

4M 

U n e E n c y c l i q u e d u P a p e 

L'Univers r t ç m uc Romela dépêche 
suivante : 

Rome, 9 janvier. 
Le Pape vient d'adresser à tous les évoques 

du monde catholique uue Eucyclique, où la 
question sociale est traitée avec les plus lar
ges développements et avec une admirable 
~ torité. 

Après avoir rappelé ce qu'il a déjà dit sur 
le socialisme. If communisme et le nihilisme, 
Léon X l l t doune po ir exemple des ravages 
causes dans les nations par ces détestables 
doctrines, les derniers attentats commis con

tre les souve . DS. Il en tire pour conclusion 
que la néec. s te s'impose plus que jamais de 
remédier à celte propagande par renseigne
ment de la doctrine ca'holique. 

Dans ce but, le Pape insiste tout particu-
lièrement sur ce qu'ci pourrait appeler la dé
christianisation du mariage, qu'il condamne 
de nouveau comme étant une source de maux 
pour les familles et favorisant les progrès de 
l'immoralité. 

Le Saint-Père s'élève ensuite contre la 
lausse théorie d>. l'égalité entre les hommes 
telle qu'elle est proclamée par la démagogie. 
A la vérité, dit-il, il existe entre les hommes 
une égalité voulue de Dieu, quint à l'ordre 
surnaturel ; mais Dieu a voulu de m è n e que, 
dans toute société, il y eût une hiérarchie, et 
cela est non m uns nécessaire dans l'ordre ci
vil que dans l'ordre religieux. Dans le ciel 
même.il y a uus hiérarchie. 

Aprèi avoir tiré de là celte conséquence que 
les hommes n'ont pas seulement des droits 
mais des devoirs, devoirs des individus vis-à-
vis les uns des autres, devoirs des membres 
de la famille envers leur chef et réciproque
ment, devoirs des citoyens vis-à-vis de leurs 
gouvernements, le Pape proclame que les 
gouvernements ont eux aussi des devoirs vis-
à-vis de leurs sujets,principalement au regard 
de la religion. 

Il en résulte, dit-il, que si les tr^u^priL"-
ments faisri nt des lois contrai'ex ..ux pre»-
cripliom de D eu ou de l'Eglise, la dignité des 
chrétiens devrait les faire souvenir qu'il vaut 
mif m obéir à Dieu qu'aux hommes. 

Finalement, et epiès avoir fait un admira
ble exposé de ce que serait la société si elle 
voulait entendre les enseignements de l'Eglise 
et les siens, le Pape déclare que le monde ne 
retrouvera le repos qu'en revenant à ces prin
cipes, et il engage les éveques à taire tous 
leurs efforts pour préparer cette restauration 
de l'ordre chrétien. 

L a W e i g e 

La neige couvre la France. De tous 
côtés elle encombre les chemina et les 
voies ferrées, interceptant la circulation 
arrêtant les trains, mettant certaines vil
les en véritable état de blocus. Dans 
d'autres endroits, c'est !a crue des nviè 
res qui produit un semblable effet. Nous 
avons déjà dit que sur les ligne* de Lyon, 
Orléans et l 'Oaes), certains parcours 
étaient devenus impossibles. La circu
lation ét.ut encore hier complètement 
interrompue par les neiges entre Corbeil 
et Gien, entre Ravaut et les Laumes, 
entre Tonnerre et D.JOD, entre D j o n e t 
Is-sttr Lille, entre DJon et Mouchard, 
entre Lyon et Mouchard, entre Dijon et 
Beaune. entre Dôl>- et B -saoçiin et enfin 
entre Cbà'on et Dôle. E l e est rétablie 
entre Orléans et Paris^ Pontarlier et Lau
sanne, Dourdau et Chiteaudun et entre 
Chasseneuil et Fo-^îa!;. La q-ianiité de 
neige tombée dans les plaines de la Beau-
ce est telle, que la circulation des trains 
est interrompt!* entre Tours et Pari?, 
par Orléan? «-t. par V>-ndor;ie, L<'â cour
riers et les voyageurs venant du Mai re 
et du midi, et allant au Mans, ont éi-é 
arrêtés à Tours et ont où gagner Paris 
par la voib de Tour3 au Maus. 

Voici les nouveaux renseignements 
qui nous parviennent sur cet état do 
choses géuéral. 

Lyon 40 janvier. — On a distribué, ce ma
tin seulement 1» courri r du 8. La voie est 
déblayée, mais les trains monlan cl descen
dant passent sur une seule voie. t>a nuit der
nière à LyoD. le thermomètre marquait 15 
degrés au dessous de zéro. Actuellement la 
neige re ommenc à tomb r. L'i thermomètre 
ne marque que 7 d grés au-d«maiu de zéro. 
C; matin la | w a refusait de prendre des 
voyageurs pour Paris. 

'Nantes 40 janvier. — L'avant-dernier cour
rier de Paris, est arrivé, mais c.eiui qui devait 
arriver ce matin à 6 heures, éprouvera 9 h. de 
reiard. 

Une neige abondante tombe depuis ce matin 
et rend la circulation difficile Or» continue 
officiellement l'annonce d't.ne nouvelle crue 
de la Loire dont le niveau actuel est de 5 
mètres 80. 

CliateauU m 10 janvier. — L* circulation 
des trains a été rétablie entre Chàteaudun et 
Dourdan. 

Pau, 40 janvier. — L'Adour a débordé à 

Grenade, chef lieu de canton dans l'arrondis
sement de Mont de Marsan. 

Hoder, 40 janvier. — La «rue du Lot est 
très-forte. Le sous-prétet d'Espalion s'est 
rendu à Estragunes. où. des inondatiens sont 
signalées. 

Or'éans 40 janvier. — La voie est dégagée 
d'ici à Etampes. Les communications avec 
Part* sont rétablies par un* seule voie. Les 
trams de voyageurs ont repris, mais les trains 
de marchandises sont encore suspendus. 

La circulation a été rétablie entre Mon-
targis et Solterre. Elle est encore interrom
pue entre Gers «tCorbeel, où il y a deux mè
tres d* neige. 

La Compagnie du chemin de fer de 
l'Ouest nous communique la note sui
vant s : 

- va.-** !a jomnée du 9 et dans la nuit 
du 9 au 10 courant, la circulation a pu 
continuer, sauf quelques retards, sur les 
lignes du reseau de l'Ouest. Dans un 
parcours de 26 kilomètres entre Chartres 
et Pou 'gouïn , l 'une des voies se trouve 
ensevelie sous une épaisseur de 1 m. à 
2 m. de neige; mais les trains passent 
st;r l 'autre voie qu'on a vu maintenir 
1 . • •) B O y < ;i •'. ;:l - Ti l ipe .S 

d'ouvrier* c m •• •• i IUI .i* •* - i;^- iravail-
leul uéce<sauiuient au déblaiement des 
neiges. Dans la nuit du 9 <<u 10 cou-
i. , . . la por-'e a pu expédier par la ligne 
d*" Paris &a.iut-L«z*:e a'i Mans un train 
de sept bureaux ambulants à destination 
du Sud Oiest,(Bordeaux,Toulouse etc)» 

La Compagnie d'Orléans nous envoie 
cette n_te : 

< Toutes les lignes du réseau, obstruées par 
les neiges sont dégagées. La circulation des 
voyageurs et des marchandises est rétablie.» 

LETTRE Or PAP 
(Cor»spf?i>orKl8H':e. v'Mrne!;:. 

Paris, 10 janvier. 1879. 
Tous les journaux reptiblicuius. sauf 

deux ou trots — et parmi ces derniers 
il est juste de citer la Lanterne, qui se 
lient fermemeni sur le terrain de ses 
principes,—applaudissent à la condam
nation de la France Nouvelle. 

Ou ne devait pas attendre moin?, des 
libéraux du jour. 

LA Lanterne, rappelant la jur ispru
dence des régimes précédents pour ar
river à tuer la presse, conclut comme 
nuit : 

« Est ce à ces procédés que voudrait 
uons ramener la politique de M. Gam
bet ta ? Nous ne pouvons le eroire.Nous 
ne pouvons admettre que le chef incon
testé de ia gauche viuil i? uitrc?*uire 
dans le régime nouveau sous lequel la 
presse va être appelée à vivre républ i -
cainement, les arguments que l 'avocat, 
pour les besoins de sa cause, a fait va-
io.r devant la 10* chsmbre . Pour sup-
porier désormais les rigueurs de cette 
j : :n • prudence nouvelle qui consisle à 
élever la condamnaiioa à un chiffre 
inaccoutumé, il faudrait qu 'un journal 
eût M. de Rotsschild pour commandi
taire. 

«Tous les périodiques qui ne se trou
veraient pas dans ce cis ,n 'auraient plus 
qu'a se eoamettre. à la répression pécu-
n i s i ' i ' qu i les tuerai ' ei à s e d e u e t ' r e 
de leur rôie propagateur en lernnnsnt 
li éVratère ligne d- leur dernier ar ' tcle 
; ar le cri de l i i a r m l i « Si ence au 
pauvre 1 » 

La Marseillaise, de .ou eô 'é , porte 
le y g' lui ni tuivant Mir M. Gambetta : 

« Il a commencé par aimer la liberté 
pas. ionnémeut, pui'- beaucuup, puis 
un pe.u, puis pa- du tout. Il i'eff u i l -
lait comme uni- mar^ii•-ïiie, eu se rap
prochant du pouvoir. Aujourd'hui q >'il 
s'en voit tout p r è s il rejette ia lige fl>-
trie qu'il a conservée par habitude et 

par contenance, ruais qu'il commence | 
à trouver compromettante. » 

Le même journal met M. Gambetta 
en demeure de sortir de son rôle équi
voque et de prendre le pouvoir offi
ciel : 

« Nous ignorons combien de temps 
encore il sera possible au chef de l'op
portunisme de conserver cette situation 
exceptionnelle, qtii lui permet de r é 
colter tous les bénéfice! du pouvoir 
sans en avoir les inconvénients. Il nous 
paraît bien difficile que les représen
tants dn peuple, revenant de leurs dé
partements avec la conviction que leurs 
BMrttiaatsVUjt eonl point d 'humeur à a t 
tendre plus longtemps i ' inaugura'ion 
d'une politique véritablement républi
caine et démocratique, accepteront fa
cilement de partager la responsabilité 
du perpétuel ajournement des vœux du 
pays ; et il ne suffira pas d'un incident, 
insignifiant a 'première vue, pour p ro
voquer un de ces mouvements ins-ltnx-
tifs, si fréquents dans les assembiùes 
parlemeataires, à la s_i:e duquel 1J ca-
biner., mi3 en minorité, se verra con
traint de se retirer. » 

Voici le joli avenir que nous p înos-
tique le Daily Télegraph, très favora 
bis aux gauches, <>vec lesquelles il a 
des relations de toutes sorte.-» : 

« La Constitution actuelle n'est nul
lement un obstac.l••-, t;,ir elle e*t s u s c p 
tible de Modifications, et après 18*0, 
tous ses d é f a u t pourront être corrigée. 
Le peuple pourr.t, s'il ie veut, abolir ie 
Sénat et concentrer tout le pouvoir 
dans une seule Assi-mblée, comme le 
voulaient les républicains de 93. Il 
pourra, comme îe proposait M. Jules 
Grévy en 184 8, • •ppr imer la présidence 
et confier le souvotr exécutif à nn pou
voir de minisi ies tenu de doar.er sa dé
mission au premier voie hostile. » 

Un des assistants du frère Irlide, 
supérieur général des Frères de la 
Doctrine chrétienne, est allé voir M. Du
faure pour lui demander ce que f lus î i -
tut avait véritablement à appréhender 
du nouvel ordre *des choses. Le prési
dent du conseil s'est efforcé de rassurer 
son tnterlocuteur, notamment en ce 
qui concerne les dispositions du Conseil 
municipal de Paris.il lui aurait laissé en
tendre que le gouvernement trouverait 
un moyen d'empêcher les délibérations 
du Conseil d'être appliquées. Il ne ftut 
peut être pas trop se fier à cette p ro
messe. 

Aux hommes de cœur, qui, dans un 
trop grand nombre de départements , 
combattent courageusement les tyrans 
municipaux, armés en guerre contre les 
écoles congrégaganistes,je recommande 
un excellent opuscule qui vient de pa
raître sous ce titre : Chassons les Igno-
rantins. L'auteur, qui a ^habitude ue la 
po emique, s'adresse à la classe labo
rieuse, et, sans rien dire qui puisse 
choquer l 'ouvrier, lui fait comprendre 
que ses pires ennemis sont le3 hommes 
qui, l'ouiiul .IUX pieds le droit du père 
de famille, couBsqnent ses enfants au 
profit de leur ambition, au grand dëlri-
ment de loua les intérêts, • a r a n x et 

-, dra ti ••' • l< ara, et pré wrent 
daus leurs écoles eana Dieu, de nouvel
les caiastro; h- s et de nouvelles ruines. 
Tout cela est dit simplement, spirituel
lement ; le raisOLnement s'appuie sur 
d«s faits noujb-eux et bien r a c o n l f s ; 
ce peut livre peut -ervtr pnlssammodt 
la cause d s écoles catholiques. {Chas 
sons les Ignoranti.is, retlexiou-' d'un 
maît re , recueillies par RuMtiau, Pari», 
Soussens, rue de Lille 51 . Prix l 'exemp. 

o 18 . R ... - a UM 5 
i.our 12 ; 65 pont 50 ; 140 ,ou ion ; 
1,500 pour 1000). 

On m'écrit d'Irlande que l ' impéra
trice d'Autriche n'ira pas loin, dans ce 
pays, avec ses ponies ; la rhasse en Ir
lande est infiniment plus ca-se eou 
qu'en Angleterre et dem»i de d-• r b -
v a u x f a i l S . DE SAINT-CHÉRON 

t B NORD Tourcoing 
DB 1.A r R A W K 

Sur le compte-rendu par le minis tre 
le l ' intérieur éoa o i tea de dévo*emnnt 

qui lui ont été signalés pendant ie mois 
moi3 de décembre 1878 et aux te rmes 
d 'un rapport approuvé p a r l e Président 
de la République, le 8 janvier 1879 
des médailles ont été décernées, daus 
le département du Nord, aux person
nes ci-après désignées : 

M. A . 2° classe. — Leiguel (Jean), soui-
inspecieur de police à Lille ; 27 octobre 
1878 ; 

M. A. !" cUbse. — Dai.-e (Auguste-Victor), 
sous-brigibier de poli ;e à Valenciennes ; 

M. A. f" classe. — Plcuchart (Eugène), 
agent de police à Valenciennes: ta octobre 
1878 ; 

Se sont distingués dans plusieurs circons
tances, notamment en abattant des chiens at
teints d'hydropbobie. 

M. A '2* classe.— Lassinat (Benoit), scieur 
de m rbre à Cousolre ; septembre 1874, no
vembre 1876 : sauvetage de deux personnes 
sur ie po;ni de se noyer dans la rivière de la 
Thure. 

M. A 2e classe. — Grenon Edouard':, rece
veur d'octroi de la ville de Dunkerque; 6 juin 
1878 : s'est dévoué pour porter secours a un 
entant tombé dans les fossés de la citadelle. 
Avait déjà fait preuve de dévouement dans 
une autre circonstance. 

M. A. 2" clisse. — Esscherrehusen (Jean-
Baptiste1. cloutier à Condé ; 19 mai 1878 : n'a 
pas hésité, quoique privé en partie de l'usage 
de ses membres, à se j-ter dans un endroit 
protond et rapide de l'Escaut pour sauver un 
entant qui aurait infailliblement péri sans son 
int rvention. 

M. A. 2* classe-. — Vancamp (Louis-Désiré), 
cabaretierà Lille ; 10 janvier I87M : a été griè
vement blessé en arrêtant un c i val empo té 
attelé à uae voiture et qui était sur le point 
de causer de graves accidents. 

M. A. 2* classe. — Catteau (Amand) sur
veillant adjoint des musées de Lille ; 1871-
1877 : s'est distingué en sauvant deux entants 
dans un incendie et en arrêtant dos chevaux 
emportés. 

La ministre des t ravaux publics 
vient d'adresser à MM. les préfets la 
circulaire suivante : 

Versailles, le 10 janvier 1879. 
Monsieur le préfet, 

Vu certain nombre de conducteurs des ponts et 
chaussées ont manifesté le désir de bénéficier des 
dispositions du décret du 20 décembre 1878, qui 
crée temporairement un cadre auxiliaire d'ingé
nieurs et de chefs de section des travaux de 
l'Etat 

1.8 règlement d'administration publiqae du 13 
octobre 1851, qu: porie organisation du corps des 
pont» et i haussées, a éminnéré d'une manière l i
mitative les diverses positions que peuvent occu
per Isa myrebres du ce corps. Il ne paraît pas 
que la position du cadre auxiliaire soit compa
tible avec le texte du règlement. Il serait dono 
nécessaire que les conducteurs qui voudraient 
l'obtenir donnassent leur démission ou prissent 
leur retraite. J'ai à peine besoin de dire qu en ce 
c.-i« l'administrai ion s'elîorcerait de les conserver 
en fonctions, à la fin de la période des grands 
travaux. Mais, SSHS recourir à l'emploi d'un tel 
moyen, il est possible de procurer aux sujets mé
ritants désavantages comparables à ceux que leur 
offrirait V cajre auxiliaire; c'est en les chargeant 
d«s services d'ingenienrs, soit à titre de faisant 
fonctions, soit à titre d'intérimaires. 

1 léja 1' adminisuationest entrée largement dans 
cette voie libérale. Il existe aujourd'hui, en ver
tu de décisions quo j'ai prises ou qu'ont prises 
me» prédécesseurs. 118 conducteurs investis des 
fonctions d'ingénieur ou de sous-ingénieur des 
ponts et chaussées. Je suis tout disposé à étendre 
autant que possible cette mesure, et les agents 
qui désireraient en bénéficier n'ont qu'a provo-

Feuilieton du Journal de Roubaix 
du 12 Janvier 1879. 

L'IIKUMDIAIRE 
PAR ÉLIE BERTHET 

XXIV 
LKS D K R M E R 3 EXPLOITS DE FÀQUINKTTE 

(Suite) 
La folle, debout devant lui, le regarda 

d'abord sommeiller ; il semblait qu 'une 
nouvelle lutte, peut-être celle de la folie 
et de la rai«on, eût lieu dans son es
prit ; la crispation de ses traits devenait 
effrayante. Quel que fût le résultat de 
cette lutte, Faquinelte fit tout à-coup I 
UB mouvement farouche et, saisis
sant la lumière, s'élança hors de la | 
chambre. 

A partir de ce moment, elle se mit à 
errer dans le château, dont toutes les 
pièces étaient désertes, et la bougie 
qu'elle portait apparaissait successive
ment à chaque étage, à chaque fenêtre. 
Le vent qui s'engouffrait dans les corri
dors, ayant fini par éteindre cette lu
mière, la folle n'en continua pas moins 
son oeuvre dans les ténèbres. Elle s'ar
rêtait ça et la, secouant les meubles, 
fermant certaines portes dont elle reti
rait les clefs; et c'était elle qui , pendant 
la soirée, avait produit ces bruits ex
traordinaires dans lesquels Lovedy 
voyait des effets du ret»t. Plus d'une 
feis, en passant devant la e h a n b r a où 

Se tn.uvaleni le père et le fils, elle ue . 
s'était pas gêuée pour appliquer son œil 
au Irou de la serrure et écouter ce qui I 
se disait. Quel était le but de ces allées 
et de ces venues ? Nous ne tarderons | 
pas à le savoir. I 

Comme la nuit était déjà avancée,elle | 
fit une tournée dernière dans tout le 
château. Celle là fut très-rapide ; la 
folle ne s'arrêtait que quelques minutes 
à la même place ; pu»s, elle se remettait 
à courir d'un pas furtif, et on t û t pu 
l 'entendre rire avec précaution, comme 
un tufant qui prépare une espièglerie. 
Cette promenade tei minée, elle retourna 
à sa chambre, saisit le petit Jacques 
que le mouvement n'éveilla pas, et r e - ; 

descendant avec légèreté l'escalier, elle | 
opéra dans la pièce LU étaient Lovedy et 
son fils, la subite irruption dont nous 
avons parlé. 

L'ancien boursier, revenu de sa sur
prise, s'écria d'un ton de colère : 

— Ah I ça, sotte créature, qu'est-ce 
qui vous amène ici à pareille heure î 
Ce n 'est par le moment de bavarder ; 
il est tard, je veux me coucher, et 
vous) voyez qu'Hector est déjà en 
dormi. 

— Tiens 1 c'est vrai, dit Faquinette 
en souriant ; en ce cas , nous allons 
mettre les deux frères à côté l'un de 
l 'autre . . . le grand et le peti t . . . ça fera 
denx anges 1 

Elle déposa Jrcquen sur une peau de 
tigre, devant le can*pé où Hector était 
étendu. 

— Eh 1 qu'avons-aou* besoiu de 

cet entant et de vous 7 s'écria Lovedy 
avec colère ; a l l e z - v o u s - e n tous 
deux. 

La folle ne bougea pas. 
— Non, non, Raymond, répliqua-t-

elle ; nous ne devons plus nous séparer. 
Nous sommes maintenant en famille et 
nous aurons le même sort . . . c a r i e feu 
purifie tout. 

Eu même temps, elle s'assit dans un 
fauteuil. 

— Mais, abominable coquine, puisque 
je vous d is . . . 

— Raymond, poursuivit Faquinette 
gravement, vous savez que j ' a i mal t ra
vaillé aujourd'hui I J 'ai tué ce saltim
banque qui voulait m'enlever mon fils 
Jacques , et comme Jacques s'en est r é -
réjoui, comme il m'a presque encoura
gée à ce crime, il en a sa part devant 
Dieu 1 

Lovedy, malgré son impatience, ne 
put cacher l 'intérêt que lui causait cette 
nouvelle. 

— Est-il possible, Thérèse 1 s 'écria-t-
il. Voilà donc pourquoi la gendarmerie 
vous réclamait ce soir. . . qui sait même 
si l'on n'a pas épié votre rentrée au. 
château t Vous devriez profiter de la 
nuit et vous sauver bien loin 1 

F.iquinette se mit à rire. 
— Les grippe-Jésus seront joliment 

attrapés 1 dit-elle. 
Elle reprit aussitôt «a gravité ; 
— Oui, j 'a i fait cela et bien d'autres 

choses, poursuivit-elle ; mais vous, 
I Raymond, et votre fils Hector, n'avez 
' vous riea aussi sur la conscience 1 

H cior est déjà un débauché, comme 
vous l'avez éié vous-même,trompant les 
femmes, abandonnant les enfants, tuant 
en duel ceux qui le gênent, comme il 
voulait tuer ce beau Ncël. 

— Chut ! chut 1 Thérèse, interrompit 
le banquier en désignant Hector, qui s'a
gita sur le canapé ; il pourrait vous 
entendre. 

— Vous ne voulez pas que nous par
lions de lui, Raymond, alors parlons de 
vous . . . Si autrefois, quand j 'é ta is jeune 
et innocente, je ne vous avpis pas ren
contré sur mon chemin, combien j ' a u 
rais été heureuse 1 J 'étais û le de gens 
honnêtes, qui avaient de l'aisance ; j 'au
rais épousé quelque brave garçon, et je 
serais devenue une bonne mère de fa
mille. Au lieu de cela, vous savrz ce 
que j ' a i été : une fille perdue, reniée 
par les siens ; une mendiante qui donna 
le jour dans une graDge à un pauvre 
enfant voué à la misère ; uue créa
ture méprisable, que l'on dit folle et 
qui, selon le monde, a commis bien 
d'autre? crimes que de tuer ce saltim
banque. 

— Chut 1 chut I reprit Lovedy ; à quoi 
bon revenir sur ces anciennes histoi
res ? 

Ils 'alarmait devoir Hector qui essayait 
de se soulever, en prononçant des paro
les sans sui te . 

— Il faut y revenir maintenant eu ja 
mais, Raymond, reprit la folle. Comme 
on serait surpris dans le pays si l'on sa
vait que c'est moi qui allume des incen
dies dont ou recherche l 'autauravec 

taui de soin 1 Ai je bien, ai-je mal a-i f 
Dieu en décidera. Je croyais . . . je crois 
encore . . . accomplir une action méri
toire. Tous ceux qui périssent dans u i 
incendie vont au ciel, c'est connu. . . 
Aussi, quand des personnes s'étaient 
montrées bienveillantes pour moi,je les 
récompensais en leur fournissant l'occa
sion de passer dans une vie meilleure. 
J 'avais toujours une provision de ces 
chènevottes, que je sais préparer si 
habilement ; nul ne me soupçonnait . . . 
et pu is , j 'éiais fine, allez ! M. Noël, 
qui est si malin, y a lui-même été 
trompé. 

Cette pensée la fit rire de nouveau. 
— A tousles diables vos confidencesl 

interrompit Lovedy furieux; je vous dé
fends. -

— Laissez-la parler, mon père, dit 
Hector qui, les yeux grands ouverts, 
s'était mis sur son séant . 

— Ah! te voila éveillé!...Vas-tu écou
ter ce que dit cette folle 7 

— Folle ! s'écria Faquinette avec im
pétuosité, vous le croyez donc aussiT.. . 
Eh bien ! oui, je l'ai été une fois, quand 
j 'a i suivi vos conseils abominables au 
sujet des dames Duhamel Un jour, vous 
m'avez dit, sans avoir l'air d'y penser : 
« Ma belle-sœur et sa fille sont d'excel
lentes créatures ; si la Grande Maison 
brûlait , elles iraient droit au ciel. » El, 
comme je ne comprenais pas , vous 
m'avez rappelé combien elle.- avaient 
été indulgentes et généreuse s à mon 
égard. . . Ma pauvre tête s'est montée . . . 
J e l'ai fait... Mais Dieu n 'a pas voulu de 

nouveaux anges, et, peut-être, malgré 
mes bounes intentions. 

— Vous avez inspiré cette infamie, 
mon père ? demanda Hector, qui malgré 
savoix rauque et empâtée,semblait avoir 
recouvre toute sa raison. 

— J e te répète répliqua Lovedy avec 
brusquerie, que «e sent là des divaga
tions stupides. 

— Ah 1 quand vous me poussiez ainsi , 
reprit la folle avec son air narquois, 
vous aviez bien votre idée t. . . D'abord, 
vous vouliez obiiger les dignes dames à 
venir habiter Bligny, où votre vaurien 
de fils comptait mettre sa riche cousine 
dans la nécessité de l 'épouser. Ensuite, 
vous espériez qu'un certain papier, qui 
est de la plus haute irxportance pour 
vous, serait détruit dans l 'incendie. En
fin, dans le cas où j 'aurais réussi, voun 
héritiez, comme proches parents , de 
l'immense fortune des Duhamel. . . Osez 
dire, Raymond, que tout cela n 'est pas 
vrai t 

— Vous rêvez 1 
— Mon père, balbutia Hector en s'a-

gitant sur son canapé, si peu scrupu-
i leux que j ' a i été jusqu'ici , ces honteu

ses révélations me font horreur. Cette 
femme n'est pas foil» en ce moment, et 
si j 'avais pu vous croire capable. . . 

(A suivre.) 
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